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1

 Préface

L orsque le 15 mars 2013, j’ai reçu un courrier électronique de Patrick 
Bouvard me demandant si j’acceptais de rédiger la préface de 
l’ouvrage qu’il venait de rédiger avec Patrick Storhaye sur le thème du 

« travail à distance, levier de transformation des entreprises » j’ai sans hésiter 
répondu positivement car le sujet du rapport des humains au temps et au 
travail me passionne depuis de nombreuses années.

Le rapport humain au temps est complexe, et on ne peut que constater avec 
effroi combien, trop souvent hélas, sous la pression du temps mal maîtrisé, 
l’homme devient violent. Ce lien étroit entre le temps et la violence humaine 
ne peut que nous inviter à rechercher des solutions nouvelles de maîtrise du 
temps, non pas comme le dit si bien le Frère Samuel Rouvillois1, pour aller 
plus vite – « Pourquoi donc toujours plus vite signifierait- il meilleur ? » – mais 
au contraire pour « savoir perdre du temps pour mieux aimer. »
Sortir de la tyrannie du temps, celui du travail comme celui de la vie quotidienne, 
est un enjeu de nos sociétés modernes, celles de la numérisation et de la 
mondialisation. Le monde contemporain que je qualifie d’instantanéité plurielle, 
celui du tout, tout de suite, n’importe quand et n’importe où, m’apparaît tout 
aussi aliénant pour les humains que celui des siècles précédents où la durée 
de vie moyenne était d’à peine 50 ans, et où le travail, le plus souvent manuel 
et harassant (les machines, les ordinateurs et les robots n’existaient pas), 
représentait l’essentiel du temps d’une vie.

 ■ L’homme et le temps

Très tôt dans l’histoire de l’humanité, la régularité de certains événements 
(astrologiques, météorologiques, biologiques, etc.) a conduit à quantifier 
le temps. Au fil des siècles, toutes les cultures ont apporté des réponses 
au questionnement sur le temps, la plupart d’entre elles tournant autour 
des mêmes thèmes, dictés par la condition humaine, notamment celui de 
l’éternité de l’univers face à la vie fugace de l’homme. Toutes n’ont pas la 
même vision du temps. La différence la plus évidente est celle qui existe entre 

1 Samuel Rouvillois est théologien, docteur en philosophie et expert en management des entreprises. 
Voir le supplément de Famille Chrétienne n° 1799, « Retrouver un temps qui respecte l’homme ».
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une perception linéaire du temps, prévalant dans la culture occidentale, et 
une approche cyclique du temps, prévalant dans les cultures asiatique et 
précolombienne.
Plus prosaïquement, chaque individu s’appuie sur sa culture et son mode de 
vie pour définir sa propre vision du temps. Le pêcheur, le paysan, l’artisan, 
l’ouvrier, l’employé, le cadre supérieur, le marin, le montagnard, mais 
aussi l’îlien, l’africain, l’asiatique, l’occidental, le nomade ou le sédentaire 
ne partagent pas exactement la même notion du temps quotidien, car 
chacune de leurs perceptions est le fruit d’exigences qui leur sont propres. 
Un dicton bien connu résume cette perception : « Chacun voit midi à sa 
porte » !
Aujourd’hui, même là où les mythes et les religions perdurent, le temps 
du quotidien subit les assauts de l’instantanéité plurielle  : accès sans délai 
à l’information et à la connaissance, production massive de biens de 
consommation, déplacements d’un continent à l’autre en quelques heures, 
etc. L’ensemble des actes quotidiens s’accélère, les contraintes du temps 
nécessaire à leur réalisation étant réduites autant que possible. L’avènement 
du numérique dans notre vie quotidienne et la mondialisation de l’économie 
sont bien les deux ruptures majeures des récentes décennies. En moins 
de 50  ans, ce qui est une nanoseconde à l’échelle de l’histoire de notre 
humanité, notre monde s’est planétarisé et numérisé, bousculant notre 
rapport au temps, aux distances, aux autres humains, au monde du travail 
comme à celui des loisirs.
Désormais tous dans la même galère du village planétaire, reliés plus ou moins 
virtuellement les uns aux autres par les moteurs de recherche et les réseaux 
sociaux d’Internet (en 2012, 82 % des Français déclarent être membre d’un 
 réseau social sur  Internet), les outils numériques de transferts de données, les 
satellites, mais aussi les câbles et les conteneurs chargés de marchandises de 
toute nature sillonnant les océans, sans oublier les avions reliant les continents 
en quelques heures, il nous faut nous  adapter à un monde globalisé, celui 
de l’instantanéité plurielle. Comment ne pas être bousculés quand, en à 
peine un demi- siècle, je le rappelle, une nanoseconde à l’échelle de notre 
histoire humaine de plusieurs millions d’années, nous sommes passés d’une 
population à 80 % paysanne, à une population à 80 % citadine dans les pays 
dits développés ?
Quelques chiffres saisissants : « près de 4 milliards d’humains ont le monde 
en main depuis leurs portables équipés  d’Internet »1. Un mariage sur 8 est 
contracté via Internet. Chaque jour, Google reçoit plus de 350 millions de 

1 Michel Serres, 2012.
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demandes de recherche, tandis que plus de 6  milliards de courriels sont 

échangés. 150  millions d’appels téléphoniques par mobiles sont passés 

chaque seconde. 150 millions d’ordinateurs sont vendus chaque année, et 

grâce à ces ordinateurs, nos connaissances doublent chaque année, nous 

permettant l’accès en une semaine à une somme d’informations équivalente 

à celle que pouvait recevoir un être humain en toute une vie il y a 100 ans !

Qu’on le veuille ou pas, le temps humain n’a jamais été, et ne sera jamais 

le temps de l’économie. La lenteur est une caractéristique fondamentale 

du rythme des sociétés humaines, lenteur qui assure leur cohésion. Alors 

qu’aujourd’hui le temps de la réflexion et le temps de l’action entrent 

en concurrence et se distordent, jusqu’à parfois faire éclater les repères 

psychologiques et culturels, il est temps de réagir. Comment ne pas être 

interpellé par le fait que dans les zones urbanisées, où le temps personnel 

est très souvent sacrifié sur l’autel du aller toujours plus vite, la consommation 

de médicaments psychotropes et les actes suicidaires explosent ? Réinventer 

notre rapport au temps est plus que jamais un enjeu de civilisation. En 

France, le  stress lié à une mauvaise gestion du temps de travail coûte chaque 

année près de 3 milliards d’euros à la Sécurité sociale pour soigner infarctus 

et dépressions.

 ■ Le temps de travail

La mondialisation de l’économie, la concurrence accrue qui en résulte, la 

numérisation des outils de communication et de production et les nouveaux 

modes de consommation de biens et de services dans l’économie de 

l’instantanéité plurielle, celle du 24 heures sur 24, 7 jours sur 7, bouleversent 

en profondeur l’organisation du travail. Ces  changements conduisent à une 

individualisation et une diversification croissante des horaires de travail, ainsi 

qu’à des tensions grandissantes entre les exigences des patrons et les attentes 

des travailleurs, mais aussi des clients, des fournisseurs, des actionnaires et de 

tous les acteurs de l’écosystème de plus en plus complexe qui caractérise les 

entreprises modernes.

Paradoxalement, tandis que dans la plupart des sociétés, le sentiment de 

réussite est fondé sur le niveau des études et la situation au travail, ce dernier 

pourtant ne représente plus aujourd’hui qu’une très faible part du temps 

dans la vie d’un être humain. En effet, sur l’ensemble d’une vie de 80 ans 

(espérance de vie moyenne dans les pays développés), un être humain ne 

travaille réellement que 11 % du temps. Il étudie 4 % du temps, consacre 

31  % de son temps à dormir et dispose de 54  % de temps libre  ! C’est 

là encore un  changement considérable de la condition humaine qui s’est 


